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de nos camarades que la question interesse cle bien vouloir
nous adresser leurs remarques et observations avant le 31 mai,
dernier delai.

F. Feyi.Ei;, major.

CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Reponse aux Berliner neuesten Nachrichten ä propos de l'obusier de

campagne.'— Les ressources chevalines de la Suisse. — La polemique sur le futur
canon de campagne continue: une lettre d'Allemagne: probabilite de nou
veaux essais. — Lo reglement d'exercice pour l'infanterie. — -\- Lc colonel
Rudolf.

Dans sa livraison de decembre 1900, la Revue militaire suisse a publie
un article sur L'artillerie aux manceuvres du ILIe corps, dans lequel il avait
ete question de l'emploi qu'aurait trouve aux manoeuvres un obusier leger
de campagne. Nous avions cherche ä demontrer que dans les opörations
da IIIe corps, il ne se serait prösente aucune occasion d'utiliser un obusier

leger, et qu'en tout cas, il conviendrait d'adopter en Suisse pour l'obusier

de campagne un calibre plus eleve que celui en usage en

Allemagne.

Un Journal allemand, le Berliner neuesten Nachrichten1, cliercbe k repondre

ä notre article et ä justifier l'emploi qui est fait en Allemagne d'un
obusier du caübre reduit cle 10,5 cm. Ce calibre et le poids relativement
leger de ce materiel ä tir courbe est motivö en Allemagne par le desir de

possöder une piece susceptible d'accompagner la troupe dans tous les

terrains, de se mouvoir ä toutes les allures, et de servir au besoin comme

canon de campagne et contre les buts animes, conditions qui, selon
l'auteur, ne sont pas indispensables en Suisse, en raison de Ia configuration
du pays.

Si, d'apres le Journal de Berlin, les tirs de Munster ont donne des resultats

defavorables pour l'obusier löger, cela tenait surtout ä l'inexpörience
du personnel des balteries, qui n'etait pas suffisamment exerce au
nouveau matöriel; ce defaut se corrigerait par une meilleure formation au tir
du personnel des obusiers.

Ceci n'est pas certain, et nous sommes de l'avis qu'un calibre voisin de
10 cm. est trop faible pour fournir un tir courbe suffisamment efficace. II
est infiniment preferable d'adopter un calibre plus fort et de passer au

1 N» 137 du 2-2 mars 1901.
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12 cm. On aura ainsi un obusier convenant aussi bien pour l'offensive et

pour la guerre cle mouvement que pour la döfensive et la guerre de position.

Cest, croyons-nous savoir, ä un calibre de ce genre que s'arretera la

Commission du nouvel armement de l'artillerie.
— On n'avait pas jusqu'ä ce jour de renseignements detaillös sur le

recensement des chevaux effectue en Suisse au commencement de mai

1900, et on pouvait s'attendre ä ce que, en raison du döveloppement
considerable de la locomotion electrique et de l'extension des reseaux de

tramways et, chemins de fer depuis le recensement precedent (1890), les

ressources chevalines de la Suisse aient diminue. G'est le contraire qui
s'est produit, ainsi que le prouvent les chiffres fournis par le Departement
militaire dans son rapport de gestion pour 1900.

L'effectif des chevaux de 83094 en 1890 a passö en 1900 ä 103 578,
chevaux de cavalerie non compris. C'est une augmentation considerable. De

ce nombre, 05104 sont aptes au service et se decomposent comme suit :

Chevaux de selle :

Chevaux d'officiers incorpores 972

— — dressös 3,525

— — pouvant ötre dressös 1,617

Chevaux de sous-officiers dresses 1,837

— — pouvant etre dresses. 3,627

Chevaux de trait:
Pour les batteries do campagne 23,897

Pour les trains 29,719

La Suisse dispose en outre de 1613 mulets pouvant servir comme
animaux de bat et, en cas d'urgence, de 18 457 chevaux utilisables.

— Dans notre livraison d'avril1, nous avons indiquö quelques-unes des

opinions qui ont cours sur les divers systernes de reeul et d'organisation
du canon de campagne ä tir rapide ; nous avons egalement dit quelques
mots de la polemique assez vive qui s'etait engagee en Suisse entre
partisans et adversaires du reeul de la bouche ä feu sur l'affüt.

Quoique moins aigue maintenant, la discussion s'est poursuivie, sans

que les adversaires du Bohrrücklauf fournissent des arguments nouveaux.
Les membres de la « Commission du nouvel armement de rartillerie »,

sans vouloir en rien diminuer les proprietes du canon actuel de 8,4 cm.,
estiment que son remplacement est urgent, en raison surtout du poids
ölevö du matöriel, de la piöce et du caisson chargö. Teile est l'opinion du

colonel Hebbel, chef de l'arme de l'artillerie, ainsi qu'il l'a exprime devant
la Societe des officiers de Frauenfeld. Teile aussi celle d'un officier, qui,
sous les initiales v. W., reprend, dons une serie d'articles du Bund2, les

1 Dans l'article sur les Canons de campagne ä long read.
2 N0i 107 ä 109 des 17, 18 et 19 avril.
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divers considöranls de la Commission et les developpe, clu-rchant en möme

temps ä dömontrer l'inutilitö de nouveaux essais.
Le colonel Bleuler, prösident de la Commission, complete de son cötö

ses declarations antörieures. II indique1 l'insucces en Angleterre des
canons Ehrhardt, mais il rappelle qu'ä cötö de l'Ehrhardt il existe d'autres
systömes tres remarquables de piöces ä long reeul, tels que ceux du
Creusot et de Krupp.

La Züricher Post, qui defend l'opinion du colonel Affolter, reproduit ä

son tour, d'apres la Bevue d'artillerie, les rösultats des expöriences
entreprises en Espagne pour un canon de campagne et les conclusions de la

Commission espagnole, qui s'est prononcee, comme la Bevue l'a indique,2,
en faveur des piöces de Saint-Chamond, ä frein hydraulique, pour la

majeure partie des canons de cette premiere commande3.
Les partisans des pieces ä reeul sur 1'affüt ont naturellement fait valoir

la decision de l'Espagne pour confirmer leur opinion; il est bien certain

que les decisions d'autres pays qui etudient, comme la Suisse, depuis
quelques annees la transformation de leur artillerie de campagne, n'est

pas sans importance pour nous dans l'adoption du materiel que nous
sommes appelös ä faire.

Du reste, en raison des perfectionnements incessants apportes dans
ces derniers temps ä la construetion des canons ä tir rapide, it semble
qu'une döcision devienne plus difficile ä prendre, et on voit des puissances
qui, comme l'Autriche, semblaient sur ie point d'arriver ä une Solution,
remettre ä plus tard le choix du matöriel et se prononcer en faveur de Ia

continuation des essais pendant le courant de cette annöe4.

D'autre part, l'examen des materiels nouveaux ainsi que des rösultals
de tir des constructions les plus recentes, celui entre autres du canon
Schneider-Canet que nous publions aujourd'hui, permet de se rendre
compte des dispositifs ingönieux introduits par les construeteurs frangais

pour accelörer et ameliorer le tir. Ce materiel doit necessairement attirer

1 Dans la Zürcher Zeitung, n° 07 du 7 avril.
2 Chronique espagnole, livraison d'avril 1901, page 320.
8 Voici comment s'exprimait la Commission espagnole au sujet de I'alTüt de Saint-

Chamond :

« Le (rein hydraulique de Saint-Chamond reunit des avanlages incontestables sur
• tous les aulres. Au debut on pouvait eraindre, en l'inlroduisanl dans rarlillerie de

¦> campagne, de rendre plus lourde la lache dejä suffisamment ardue des capilaines
• commandants, mais les essais ont prouve que ce frein est resistant, aisement trans-
• portable, d'un entretien et d'un demontage tres faciles el conlinue ä fonctionner avec
» une perle do liquide quelle qu'elle soit. D'autre part.on peut sans difficulte le separer
» de l'affüt, qui fonctionne alors pendant lc tir comme un affüt ordinaire avec enrayage
» de roule. Tous ces avantages reunis doivent dissiper eompletement les craintes qu'on
» aurait pu concevoir au sujet de son emploi et le faire considerer comme un perfec-
• tionnement donl l'adoption s'impose pour notro nouveau maleriel de campagne. »

4 Voir la Chronique autrichienne de la presenle livraison.
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l'attention des artilleurs qui sont ä la recherche de la meilleure Solution
d'un canon ä tir rapide et qui ne se contentent pas d'un canon ä tir
simplement accölörö. II est vrai que ce systöme est basö, comme celui de la
totalitö cles canons ä tir rapide, sur Ie principe du reeul sur l'affüt et sur
des methodes de tir quelque peu difförentes do celles auxquelles on est
accoutumö.

Du reste, en Allemagne aussi, on evolue vers l'idöe du Rohrrücklauf et
on prevoit le moment oü ce pays sera dans l'obligation de transformer son
artillerie. La Züricher-Post du 9 mai reproduit une lettre adressee par un
officier d'artillerie allemand ä un officier d'artillerie de Ia Suisse Orientale,
oü se trouve le passage suivant:

...Vous aurez quelque interet ä apprendre co qu'une personne du metier me
disait hier, 27 mars. Les essais de Kummersdorf avec des piöces ä reeul sur
l'affüt ont donne de tres bons resultats et nos artilleurs sont dejä do l'avis
que l'adoption ä l'etranger d'affüts ä reeul de bouche ä feu nous oblig-era ä

introduire une piöce do meme construetion, bien que notre canon ne date pas
de longtemps et que la question du coüt d'un nouveau materiel soit de nature
k retarder provisoirement une transformation generale. Cependant, comme on
est assez large chez nous dans toutes les depenses relatives ä l'armee et qu'on
tient ä la doter des meilleurs armements, il est plus quo probable que cos
considerations seront facilement surmontees et qu'on sera bientöt ä meine de fixer
le type definitif d'un nouveau materiel et de commencer sa fabrication. Les
representants de la nation ne s'opposeront pas ä adopter un canon perfectionne
en presence du risque qn'il y aurait en cas de guerre — ce qu'il faut toujours
prevoir — ä avoir affaire ä un adversaire arme d'une piece ä reeul sur 1'affüt
tirant trois fois plus vite que le nötre.

En prösence de ces faits et en raison des perfectionnements apportes
depuis peu aux materiels les plus röcents, il est probable qu'on sera
amenö en Suisse ä examiner de nouveau, d'une maniere plus approfondie,
les canons ä reeul sur l'affüt.

En attendant, les membres des Commissions parlementaires chargöes
cle pröaviser sur l'allocalion des credits necessaires ä l'acquisition du nouveau

materiel se röuniront le 30 mai ä Lausanne. Ils assisteront le ler juin
ä Biöre aux essais de tir avec la piöce Krupp.

— Le bruit s'est repandu, parmi les officiers d'infanterie, qu'on songeait
h une revision du lieglement d'exercice pour l'infanterie suisse. De lä un
certain emoi, car tout changement apporlö aux reglements est redoute, et

avec raison ; il oblige ä im double effort : oublier ce que l'on savait et

apprendre autre chose.
Je crois que l'on peut se rassurer; il sora apporte au röglement actuel

de trös lögöres modifications, mais on ne le changera pas.
Le Röglement d'exercice pour l'infanterie date cle 1890; l'ödition actuelle

a ötö imprimöe en -1892; les exemplaires allemands de cette ödition sont

öpuisös ou ä peu prös; Ies exemplaires frangais ne tarderont pas äl'ötre.
1901 26
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L'annöe derniöre döjä, la question s'etait posee de l'opportunitö de
reviser le röglement; puis, cette annöe, eile a ölö reprise, et il a ötö decide
de ne modifier que quelques points, pour lesquels il y a urgence, et de

donner ä certains passages, laissant prise ä l'öquivoque, une Interpretation

authentique.
Ce travail de revision a ötö fait; des propositions ont ötö presentees

dans ce sens au Departement militaire, et quand le Conseil föderal les

aura sanctionnöes, il pourra y ötre donnö suite.
Le röglement d'exercice idöal serait celui qui, independant de tonte

pröoccupation touchant la tactique appliquee, n'enseignerait que des

formations, des mouvements, des evolutions et des manoeuvres, assez simples

et cependant assez nombreuses et assez variees pour fournir les

formes necessaires aux situations qui se presentent en guerre. Alors la

tactique pourrait varier, eile pourrait suivre le mouvement des idees et le

röglement demeurerait fixe; on en pourrait faire les applications Ies plus
diverses, sans que pourtant il füt necessaire de le changer.

Le Beglement d'exercice -pour l'infanterie suisse n'a pas ötö congu dans
cet esprit ; il est presque entiörement Toeuvre personnelle d'un seul
homme, assiste d'un trös petit nombre cle collaborateurs ; le colonel Feiss,
alors chef de l'arme de l'infanterie, a öte domine par des opinions tactiques
precongues; cela perce indubitablenient dans le choix qu'il a fait parmi
les formations et les evolutions que peut employer l'infanterie, prescrivant
les unes, en öcartant ou en ignorant d'autres qui ne cadraient pas avec la

conception qu'il avait alors de la tactique de 1'infanterie. Cette tendance
se manifeste d'une maniere eclatante dans le chapitre VII, « Le combat »,

sorte de programme qui devait servir de base ä la redaction d'un traitö
de tactique (Röglement d'exercice, chiffre 307), lequel n'a jamais vu le

jour.
Maintenant, dix ans apres la premiere apparition de notre reglement,

nous sommes amenes ä reconnaitre que sur bien des points les idöes
tactiques qu'il represenle se sont modifiöes ; elles ont suivi l'evolution naturelle

dans laquelle les ont entrainees les progrös röalisös dans la technique

des armes, l'ötude plus documentee des guerres modernes et le

developpement de tous les moyens de guerre. G'est en vain que le röglement

a tentö de reduire le combat en formules ; le moule, trop ötroit, s'est
brise sous la pression des idöes nouvelles.

II est bon neanmoins qu'on nous laisse notre röglement tel qu'il est,
qu'on le modifie le moins possible, et qu'on se borne ä apporter un esprit
plus large ä son Interpretation et ä son application. Le moment n'est pas

encore venu d'en faire disparaitre les parties vieillies.
Dans une serie d'articles paraissant dans la Monatschrift für Offiziere

aller Waffen, le major Schäppi, officier instrueteur, se livre ä une ötude
des modifications qu'il faudrait introduire dans le Reglement d'exercice
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pour qu'il ne renfermät pas uniquement ce qui est utilisable en guerre.
Parmi les propositions qu'il fait, il y a ä prendre et ä laisser; mais ses

idöes sont interessantes et parfois suggestives. J'y reviendrai dans une

prochaine chronique, lorsque les derniers articles auront paru.

Le colonel Rudolf, ancien chef de l'arme de l'infanterie, vient de suc-
cömber, ä Kcenigsfelden, ä la terrible maladie qui avait mis un terme ä

son activite. II a etö enterre, le lundi 6 mai, ä Aarau. sans aucune pompe
militaire, lui qui avait oecupe, encore si recemment, la Charge la plus elevöe

de rinfanterie suisse. Faut-il voir dans cette abstenlion, je le pense
voulue, de toute partieipation officielle aux funerailles de cet homme, une

preuve de l'ingratitude de la Röpublique qui congödie tous ses serviteurs,
grands ou petits, möritants ou non, avec les mömes remerciements d'usage

pour les Services rendus J'espöre que non, car ce serait triste. La Bevue

militaire suisse a retrace, lorsqu'il se dömit des fonctions de chef de

l'arme de l'infanterie, la carriöre du defunt. La mort du colonel Rudolf, qui
a öte une delivrance, en ramenant l'atlention sur lui, a fait eclore une
foule d'articles nöcrologiques, qui sont autant d'öloges aussi bien de

l'homme prive que du devoue et fidöle serviteur du pays. Nous lui en-

voyons respectueusement un dernier adieu.

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Mutations. — Au Reichstag. — f Le general von Schwarzhoff. — A propos
de manceuvres. — L'Exposition do Düsseldorf. — Bibliographie.

En avril, mutations considerables dans les hauts emplois. Ont öte mis
ä la retraite : un general d'infanterie, von Scheel, president de Ia commission

superieure des examens militaires; cinq lieutenants generaux: Stern,
inspecteur general du materiel de guerre; von Reichenau, commandant
la 37e division ä Alienstein; von Krosigk, de la 2° division de la garde;
Jonas, de Ia Ce division, ä Rrandeburg; von Massow, de la 12e ä Neisse;
enfin neuf majors-göneraux, commandants de brigades ou oecupant des

emplois equivalents, sept commandants de regiments, etc.

J'insiste sur le nom du lieutenant-general von Reichenau, un officier
distingue en tout ce qui touche au materiel et au tir de l'artillerie. 11 est entrö

au service de la maison Ehrhardt. L'habitude est maintenant prise chez

nous de faire appel ä des generaux, si possible ädes <t Excellences», comme
directeurs ou membres des Conseils d'administration des ötablissements
de materiel de guerre. Ils eu tirent un certain relief qui ne leur nuit pas

lorsqu'il s'agit de negocier avec les autorites militaires. Au moins, dans le

cas particulier, le choix est-il heureux : Reichenau, par sa Situation mili-
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taire, est prepare pour son nouvel emploi; mission epineuse, mais bien
salariee. On peut citer des cas oü le general ainsi appelö dans une
expioitation industrielle n'a jamais appartenu ni ä une fabrique d'armes
de guerre, ni ä aucune administration se rapportant au materiel. II s'est
agi d'öblouir son monde.

Le successeur du general Stern, qui appartenait ä l'artillerie, a etö

choisi clans l'infanterie. C'est le major von Fetter. II n'a jamais oecupe
aucun service technique ni administratif. Cette fagon de confier un emploi
ä un personnage qui s'y trouve comme en pays etranger est singulare
mais non point rare chez nous. On prötend qu'il est indiquö parfois d'en

agir ainsi; on compte sur le coup d'oeil, sur l'independance d'un esprit
non prevenu, dögagö de prejugö, ce qui, frequemment, fait defaut aux

gens du metier. II serait bon neanmoins de ne pas renouveler trop souven t

cette experience. Fetter a ötö professeur et möme directeur d'ecoles cle

guerre, mais il a ötö surtout dans la troupe.
A ötö dösignö president de la commission d'examens, le major-general

Freiherr von Boenigk, longtemps commandant de l'institut principal des

cadets de Gross-Lichterfelde.
La 6e division a passe aux mains du major-gönöral von Liebert, qui

fut, cinq annees durant, gouverneur de notre Afrique Orientale. II a pendant
longtemps fait partie de retat-major general, comme chef de section et
dans d'autres emplois. Liebert est l'auteur d'une publication qui fit
Sensation en 1885 : Sarmaticus, traitö raisonnö d'une future campagne en
Russie. C'etait sous le rögne d'Alexandre III, connu pour sa gernianophobie
et sa predilection pour les Frangais. On se croyait ä cette epoque ä Ia

veille d'une guerre sur les deux fronts. Aujourd'hui personne n'y pense
plus, mais le travail de Liebert a toujours une certaine valeur. Qui vivra
verra

Pour couper court, j'ajoute que la 2e division d'infanterie de la Garde a

ötö conföree au genöral de Bülow, chef du departement central au ministöre

de la guerre; la 37e au gönöral von Bock und Polach, la 12e au gönöral
von Woyrsch, qui a appartenu ä la Garde et ä l'ötat-major gönerai. Le

general von Villaume du cabinet militaire, a etö nommö chef du döpartement

central au minislöre cle la guerre, et remplace par le general comte

Hiitsen-Hseseler, le prötendu successeur du colonel-göneral von Hahnke,

comme chef du cabinet militaire du roi. Hahnke a fait ses cinquante ans
de service, mais son jubile ne lui a pas apporte grand röconfort, souffrant

comme il l'ötait des suites d'une influenza. L'empereur lui a deföre les

brillants ä l'Aigle noir. II est difficile de trouver encore un benefice pour
un homme dont la poitrine est constellee d'une cinquantaine de

döcorations \
1 J'ajoute qu'en altendant Hahnke a ele nomme commandant en chef dans les Marcs

(poste d'honneur) et le comte Hülsen-Hseseler chef du cabinet militaire.
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Vous serez etonne d'apprendre que le general von Bernhardi a ete

releve de son emploi de chef de la section historique I au Grand Etat-

niajor pour etre Charge d'une brigado de cavalerie ä Strassbourg. On dit
qu'on lui a su mauvais grö de sa polemique avec le gönöral von Pelet-

Narbonne, directeur des Annales v. Löbell, au sujet de l'emploi de la

cavalerie dans les premiöres journöes de la guerre de 1870. Son successeur

esl le major von Freytag-Loringhoven. Le chef de Ia 6e section —

manceuvres imperiales, voyages d'ötat-major— colonel Freiherr von
Manteuffel, a passe au commandement d'un rögiment d'infanterie de la Garde.

On ne connait pas encore son remplagant. Rappelant votre apergu sur Ia

composition du Grand Etat-major en 1899, je dois vous dire que vous ne

trouvez plus comme chefs de sections que les colonels von Flatow (3e

section, France, etc.) et Schulze (section topographique). Comme tout se

modifie Une seule chose est immuable : le changement!
Le gouvernement de la place forte de Metz, qui n'avait que deux

officiers d'ötat-major, a regu un chef d'ötat-major, preuve de l'importance
qu'on attribue ä la conduite de la guerre de siege.

Vous connaissez le changement survenu au ministöre de laguerre en

Wurtemberg. Le general Sehott von Schottenstf in a remis sa demission et

a ete remplacö par le lieutenant-general von Schnürten. On a exagere le

faux pas qui a force l'ex-ministre ä renoncer ä son fauleuil. La Gazette

de Cologne en a donnö une explication süffisante: un malheur, rien de

plus; pareille mesaventure peut arriver ä chacun, aprös un verre de

Champagne ou deux.
Le grand-duc Fredöric de Bade a feto son jubile de soixante ans de

service militaire. Douze gönöraux prussiens, dont Hahnke seul est encore
en service actif, ont löte celui de cinquante ans.

Encore un avancement rapide, le grand duc de Mecklembourg-Schwerin,
en montant sur le tröne, a ötö promu colonel; il n'etait que simple
lieutenant.

Notre Reichstag s'oecupe d'un projet de loi pour les invalides de nos
grandes guerres et leurs survivants. C'est une dette que l'on paie un peu
tard, mais mieux vaut tard que jamais.

Je vous ai parle, dans ma chronique de mars, d'une resolution du

Reichstag relative ä la creation par l'Etat d'un ötablissement mötallurgique
pour la fabrication de plaques de blindage. C'eüt öte une grancle bevue;

¦ l'Etat fabrique toujours plus cher. A compensation de commandes plus
etendues, faites pour une longue periode par la marine, notre industrie
privee a baissö ses prix. II n'y a plus guere de difference ä cet egard
avec les conditions des etablissements americains. Le syndicat a donc

opere une retraite raisonnee; c'est un succes pour le Reichstag.
Notre corps expeditionnaire en Extreme-Orient vient cle subir encore

une grancle perte : le chef d'etat-major, gönöral von Gross genannt von
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SchwarzholT, a peri dans l'incendie du palais imperial, ä Pökin. II n'etait

äge que de cinquante ans et a fait une carriöre brillante. Entrö au Service

ä la veille de la guerre de 1870, il prit part ä la campagne comme

enseigne et lieutenant, et fut döcorö de la croix de fer. II servait dans

rinfanterie de la Garde. Eu 1879 il assistait aux manoeuvres d'automne en

Suisse.

II fit longtemps partie de Tötat-major gönöral; fut ensuite attache

pendant deux ans ä l'ambassade de Paris; prit, en 1897, le commandement
du 94e rögiment, ä Weimar; enfin assista comme plönipotentiaire militaire
de l'Empire ä la conförence de la Haye, en -1899. II a grandement mörite

par ses travaux dans l'intöröt de la « Convention sur les lois el. coutumes
de la guerre ». S'opposant aux idees de desarmement general, il a döfendu

les bases de notre Organisation militaire. L'Universite de Königsberg lui
confera le titre de docteur honoris causa.

Le successeur de Schwarzhoff est le major-general von Gayl, quartier-
maitre principal du corps expöditionnaire.

Je dois rectifier une indication sur les manceuvres d'attaque contre
des positions fortifiees de campagne. G'est le II" corps d'armöe (Pomeranie)

qui exöcutera des manceuvres avec tir reel, tandis que le IIIe corps
(Brandebourg) se bornera ä des manoeuvres de tir ä blanc. Le XUIe corps,
de Wurtemberg, qui n'a pas d'artillerie ä pied, fera des manceuvres
d'attaque avec tir reel egalement; on lui attachera un bataillon d'obusiers
lourds de campagne du bataillon d'artillerie ä pied n° 13. II y aura donc
double coneurrence entre les obusiers lourds et les obusiers lögers.
L'artillerie de campagne ne se plaindra pas de manquer d'oecasion pour
acquörir la routine dösirable dans l'execution du tir courbe.

Puisque j'en suis aux manoeuvres, j'attire votre attention sur un

passage du Militär Wochenblatt, dans la Serie de ses arücles sur & L'Angleterre
et le Transvaal », spöcialement au n11108 de 1900. Vous y trouverez des

remarques fort interessantes sur la marche de nos manoeuvres et consla-
terez que ce Journal, regarde parfois comme officieux, n'en est pas moins
sincöre en parlant de nous-mömes; il n'öcourte pas la discussion sur nos

qualites. L'espace me manque pour citer le tout; je me borne k un court
extrait. L'auteur nous reproche de ne pas tenir compte assez de l'effet du

feu; ta cavalerie surtout, dans son service d'exploration, merite ce

reproche. On neglige Ia preparation cle l'offensive par le feu de l'artillerie
et de l'infanterie; on aecoureit trop cetle periode importante du combat.
On dödaigne l'emploi de la pelle pour se couvrir contre le feu de l'adversaire.

Les succös s'aequierent d'une fagon trop facile; il en resulte des

idees fausses sur les difficultös et les changements de Situation qu'offre
la guerre röelle, pour les chefs aussi bien que dans la troupe. On risque
l'övenlualitö que, nonobstant l'intelligence pratique de la vraie nature de

la guerre et malgre tout le travail du temps de paix, la valeur de ce
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travail ne rösistera pas ä l'öpreuve de la realite. Les chefs ont Ie devoir
de profiter de chaque occasion pour rectifier ces erreurs.

Notre industrie militaire s'est abstenue, comme vous savez, de participer

ä l'Exposition cle Paris en 1900. En revanche, une exposition industrielle

et des beaux-arts va ötre organisöe en 1902 ä Düsseldorf. Elle
interesse essentiellement nos provinces rhönanes et westphaliennes qui
tiennent la töte dans ce genre de produits. Nous verrons donc les engins
cle guerre des Krupp, cles Ehrhardt, etc. Les devis s'elevent ä pres de
7 millions de marcs.

Les inspections de printemps du corps d'armee de la Garde viennent
de commencer. L'empereur.a invite le commandant de l'Ecole superieure
de guerre frangaise, general Bonnal, ä y assister. Je vous en parlerai dans

une prochaine lettre.

— Encore une avalanche de publications plus ou moins importantes. Tout
d'abord les Annales cle von Uibell pour 1900, rödigees par le lieutenant-
general von Pelet-Narbonne avec beaucoup de succös. G'est un volume
de dimensions respectables, oü la Suisse, il est vrai, n'oecupe pas une
place trös considerable; cinq pages seulement, avec, encore, une erreur
d'impression: colonel Hebbel, chef d'arme cle la cavalerie! Les armes
portatives me semblent un peu negligees, tandis que l'artillerie et le gönie
peuvent lever haut la töte. Votre Revue est citöe ä l'occasion des essais
de Munster, oii l'obusier leger de campagne a echoue.

Le general von Pelet prend place encore une fois dans la bibliographie
avec La poursuite et l'exploration de la cavalerie allemande le lendemain
de la bataille de Spicheren. Le major prussien von Freytag-Loringhoven,
du grand etat-major, commente les Etudes de la conduite des guerres sur
la base de la guerre de secession en Amerique du Nord. La premiere livraison
traite des combats de Bull Runs, Riehmond, Massatles. Unp 20e ödition
de Lehnert's Handbuch für den Truppen führer, ne sera pas sans interet
pour vous. L'infatigable Kunz offre le 2e volume de La campagne de la
/re armee allemande dans le nord et le nord-ouest de la France, janvier '1871.

Le major-general Beseler, quartier-maitre principal au grand etat-major,
fait un Parallele entre lc combat liberateur des Americains du Nord en 1776

et des Boers. Le celehro general von Verdy du Vernois continue ses
Etudes sur la guerre, fondees sur la guerre franco-allemande. II s'agit de la
2e livraison de la lle partie. La premiöre livraison a ötö publiee en 1896;

ce long intervalle a eu pour cause la perte du manuscrit dans un naufrage.
Le premier volume de la Guerre de Sept ans a paru, intitule: Pirna et

Lobositz.

Quant ä la littörature periodique, vous aurez remarque l'article de la

Kriegtechn, Zeitschrift : « L'affüt ä reeul de la bouche ä feu pour canons
de campagne », reproduit par votre Zeitschrift für Artillerie und Genie
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et traduit par le supplöment de YInternationale Bevue, n» 26. Cet article

me parait d'une tendance un peu marquee. Peut-etre est-il inspirö par un

personnage qui ne prend pas beaucoup d'intöröt pour ces constructions.
Les essais comparatifs en Suede qu'il cite, ne liniront qu'en automne.
Dans le susdit supplöment, votre chroniqueur frangais, p. 533 de 1900 :

« L'Exposition de 1900 », a ete cite encore une fois. II pourra, lui aussi,

s'öcrier comme Frederic-le-Grand : « Dieu me garde de mes amis. »

CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

La visite du prince imperial allemand ä Vienne. — L'avancement du mois de

mai. — Renvoi de l'introduction du nouveau materiel d'artillerie de

campagne. — Le budget militaire pour 1902. — L'artillerie aux manceuvres

imperiales de 1901. — La reorganisation de l'artillerie. — Essais faits avee
les canons Ehrhardt. — Les cibles de guerre portatives.

Le 14 avril, Ie prince imperial d'Allemagne est arrivö ä Vienne, oü,
jusqu'au 18, il est reste, ä la Hofburg, l'höte de l'empereur d'Autriche.

Une sörie de fötes brillantes ont ete donnöes ä la cour en son honneur,
en particulier, le 14, un « thöätre pare », ä l'Opera imperial; le 15, un bai
ä l'ambassade d'Allemagne, et le 16, un grand bat ä la Cour.

Le 15 avril, Ie prince impörial a assiste, ä l'öcole espagnole d'equitation,
ä la Hofburg, ä un carrousel oü ont paru, conduits ou monles, les plus
beaux chevaux de Lippizan.

Le 16 avril devait avoir lieu une grande parade militaire, mais, au dernier

moment, il a fallu y renoncer, ä cause d'une pluie torrentielle.
Le 17 avril, le prince imperial a honorö cle sa visite l'institution des

maitres d'equitation militaire; il s'est declare trös satisfait des resultats
qu'il a constatös.

Le 18 avril, au matin, le prince est reparti pour Berlin. Le meme soir,
l'empereur se rendait ä Budapest, oü il a fait un söjour prolongö.

La visite du prince imperial allemand doit d'abord etre considöree
comme une preuve des relations amicales qui existent entre les deux
voisins ; mais eile a aussi une trös grancle importance politique, et, par
consöquent, un certain interet militaire.

* *

La « Feuille des ordonnances et du personnel», parue le 30 avril, a

apporte un grand nombre cle mutations et promotions, d'ailleurs prevues et

attendues.
Parmi Ies membres de la maison imperiale: le lieutenant feld-maröchal

archiduc Eugene, commandant du XIVe corps, ä Insbruck, est nommö

gönöral de cavalerie ; le contre-amiral archiduc Charles-Etienne, de la
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marine de guerre, est nomme vice-amiral; le capitaine archiduc Joseph-
Ferdinand, du 59e regiment d'infanterie, est nomme major.

Le plus haut grade militaire en charge a öte confere, en möme temps
qu'ä l'archiduc Eugöne, aux deux commandants de corps, lieutenant
feldmarechal von Klobus, du IXe corps, nommö gönerai commandant

(Feldzeugmeister), et lieutenant feld-marechal von Pokorny, du VIe corps,
nommö genöral de cavalerie.

Les quinze commandants de corps, de möme que les commandants
militaires ä Zara (prefecture de Dalmatie), soiit maintenant tous revetus du

grade de genöral commandant (Feldzeugmeister) ou de gönerai cle cavalerie.

Le möme grade a ötö aecorde ad honoris aux deux lieutenants
feldmaröchaux en activite de service : le commandant de forteresse von
Trient, Chevalier de Casinelli, et le general inspecteur de la remonte, le
baron de Bothmer.

Une partieularite des avancements du mois cle mai est la nomination
d'un colonel d'Etat-major general de la röserve: l'ancien attache militaire
ä Berlin, prince de Schönburg-Hartenstein.

Les idöes en cours au sujet de la date oü devait commencer l'acquisition

du nouveau matöriel d'artillerie de campagne se sont, sans motif ap-
parent et contre toute attente, subitement modifiees ces dernieres
semaines.

Notre chronique d'avril a pu annoncer comme un fait presque certain
qu'au budget cle 1902 figuraient les premiers credits pour les nouveaux
canons. Au moment meme oü eile paraissait, le bruit courait qu'ä la suite
d'une Conference entre les ministres, les credits ne seraient pas demandes

avec le budget de 1902. On veut poursuivre les essais pendant une annöe

encore. La question n'est pas müre et quelques points ne sont pas
eclaireis. II serait trös difficile d'obtenir des Delegations un credit pour un
nouveau canon dont le materiel et la construetion de 1'affüt presentent
encore des points douteux.

Au point de vue militaire, ce renvoi inattendu de la transformation de

notre artillerie ne peut avoir qu'une influence defavorable : car, des cinq
grandes puissances du continent, l'Autriche-Hongrie est la seule qui soit
encore clans l'indecision au sujet du choix d'un nouveau systöme cle canon,
alors que la France et l'Allemagne viennent d'aehever la transformation
de leur artillerie, et que la Russie et l'Italie vont s'y mettre.

Au point de vue purement technique, on pourrait espörer que ee renvoi
aura pour rösultat d'ölucider les deux questions si importantes du mötal

(acier ou bronze forge) et celui de l'affüt (affüt ä beche de crosse ou reeul

sur l'affüt).
En ce qui concerne la premiöre de ces questions, le nouveau dölai pa-
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rait devoir suffire; pour la seconde, il semble un peu court, si l'on admet

que Ie canon Ehrhardt, clont la Bevue militaire suisse d'avril a donnö une

description dötaillöe, represente une construetion complöte qui n'a plus
besoin d'etre sensiblement amelioree.

II est connu — et cela a ötö expose de nouveau tout au long dans la

Bevue d'avril dernier, dans l'article « Canons de campagne ä long reeul»,
— que le canon Systeme Ehrhardt, tout en presentant, au point de vue du

tir, de grands avantages, qu'il faut reconnaitre, ne donne en aucune fagon

l'impression d'une arme de guerre capable de tenir campagne. Mais des

essais de la piöce sous ce rapport exigeraient du temps. Peut-ötre, pendant

ce temps, d'autres döfauts apparaitraient, qui rendraient sans objet
les essais sur l'endurance de la piece.

Dans cle telles circonstances, si une decision dans la question du nouvel

armement d'artillerie devait intervenir ä plus bref dölai, il faudrait,
en l'absence de credits votös par les Dölegations, trouver un biais pour
pouvoir commencer, cette-annöe döjä, la fabrication du nouveau matöriel.
Pourrait-on — ainsi que cela a ötö fait lors de l'introduction du fusil Männlicher

— convoquer une session extraordinaiie cles Dölegations ou
demander un credit supplömentaire, ou möme procöder par un virement? Je

l'ignore.
Le budget de 1902 ne prevoit pas non plus l'augmentation du contingent

des recrues. Car le projet presente par le gouvernement n'a pu encore
subir les debats parlementaires qui doivent en faire une loi militaire.

G'est dans l'effectif de la marine surtout que se fait sentir l'insuffisance
de l'effectif des recrues. 11 y entre annuellement environ 2000 hommes ;

or ce nombre sera loin d'etre süffisant pour maintenir sur tous les
vaisseaux en service l'efTectif necessaire, aussi longtemps que notre escadre
devra stationner dans les eaux chinoises. Les manceuvres d'escadre d'ötö

seront, pour ce motif, cle beaucoup restreintes.
Au reste, le budget de 1902 ne röservait pas de surprises ; il devait se

borner ä une augmentation d'effectifs, reorganisations, nouvelles acquisitions

et nouvelles constructions en cours d'execution.
Le budget de la marine, egalement, ne contient que les annuitös necessaires

aux constructions de vaisseaux en cours; toutes les grandes
transformations sont differees; Ies frais du stationnement en Asie de l'escadre
de cuirasses feront l'objet cle demandes de crödits supplementaires.

D'apres les renseignements röcemment publies, aux manceuvres imperiales

de 1901 du sud cle la Hongrie, ne prendront part que le IVe, ie XIIP
corps, et une partie du Ve corps, ce qui confirme ce que nous en avons
dit dans notre chronique de mars1.

1 Page 234.
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Gomme l'annonce le Reichswehr1, immediatement aprös des manoeuvres

imperiales doivent avoir lieu de grands exercices d'attaque d'une Position

fortifiee dans le centre de Veszprim, par une division de troupes d'infanterie

sur pied de guerre, avec des cartouches ä balle, des batteries d'obusiers

lourds, et les nouvelles batteries d'artillerie de campagne ä l'essai.
Ces grands exercices seront diriges par le general inspecteur de

l'artillerie ; elles serviront ä comparer les effets des nouveaux canons de

campagne et des nouveaux obusiers legers avec les canons actuellement
en usage M. 75, et ä montrer les effets des obusiers contre des buts dans
des positions couvertes.

D'aprös la supposition, la division de troupes d'infanterie recevra
l'ordre de se fortifier sur le pied de guerre dans une position de combat
en utilisant pour se couvrir le terrain naturel et artificiel, et cle faire ensuite
face ä l'attaque. On emploiera comme couvertures toutes celles qui peuvent

ötre dressees en 24 heures de travail.
Le premier jour de la manoeuvre sera employe k fortifier la position

le second jour ä dos tirs sur des cibles et des canons-cibles ; le troisieme
ä une attaque avec la munition de guerre; l'assaillant sera renforce d'une
division d'artillerie, d'une batterie d'obusiers legers et de deux batteries
d'obusiers lourds.

La batterie legöre sera composee des obusiers ä l'essai, et les batteries

lourdes des piöces mobiles des groupes de balteries de siöge (15 cm.).
L'exercice dont nous venons de donner les grandes lignes offrira un

trös grand interet au point de vue artilleur par le fait de la comparaison

qu'il permettra de faire avec les nouvelles piöces ä l'essai dans une grande
manceuvre offensive. Möme dans l'infanterie, on attend avec curiosite cet

exercice, qui doit montrer le temps et Ia munition nöcessaires ä l'adversaire,

puis pröparer l'assaut d'une troupe retranchöe sur la defensive

dans des fortifications de campagne, et, eventuellement, ä quel moment
de l'attaque il y a lieu de prevoir une contre-attaque.

Bien que la question du nouvel armement de l'artillerie ne soit nullement

prös de recevoir sa Solution, les feuilles militaires et la presse quo-
tidienne discutent dejä avec vivacite la nouvelle Organisation de l'artillerie,
entre autres le nombre de pieces qu'il y a lieu de prevoir par batterie.

La decision recente de la Russie en faveur de la batterie de 4 pieces

a donnö ä cette discussion un nouvel aliment.
La batterie ä 8 pieces, coinme nous l'avons sur pied de guerre, et

coinme l'avait egalement la Russie, est une unitö d'un maniement trop
lourd. La France et l'Allemagne ont admis la batterie ä 6 pieces, öventuel-

iDu 13 avril 1901.
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lement 4, ct l'Italie prevoit, malgre le nouveau materiel, !e maintien de six
piöces.

La Russie a formö sa batterie cle campagne ä 4 canons pour obtenir
plus cle mobilite et de capacitö manceuvriere. Cependant ces avantages
sont compenses par l'inconvönient d'un aecroissement des cadres et des

ofliciers. Jusqu'ä prösent, la batterie etait commandöe par un officier
supörieur; dorenavant eile le sera par un capitaine, et l'officier superieur
commandera Ie groupe de deux batteries.

Autant qu'on en peut juger par les informations provenant do divers
cötös, nous formerons nos batteries de campagne ä 6 piöces; nous adop-
terons l'organisation allemande.

Une seconde question ä döbattre est celle de la suppression ou du

maintien cle l'artillerie cle Corps. La tendance actuelle, dans la plupart des

armees, est de rompre avec la distinetion entre regiments de corps et
rögiments divisionnaires, ces derniers seuls devant sabsister. Si nous sui-
vons ce mouvement, nous devrons nous resoudre ä une röorganisation
complete de notre artillerie qui serait la cinquiöme depuis la Separation
admise en 1850 de l'artillerie de campagne et de l'artillerie do forteresse.
L'organisation par regiments de corps et rögiments divisionnaires ä quatre
batteries ne date que de 1894; les batteries ä cheval ä 6 pieces sur pied
cle paix et sur pied de guerre ont ötö instituees en 1876, et le calibre de
9 cm. unilie en 1892.

II n'est point improbable que des changements organiques de l'artillerie

de campagne n'aient leur repercussion dans l'artillerie de forteresse.

Celle-ci, depuis 1891, est formee cn six regiments et trois bataillons
independants.

Toutes ces questions sont d'ailleurs en cohesion intime avec celle
de l'augmentation du contingent annuet des recrues et ne pourra ötre
tranchöe qu'en accord avec une nouvelle loi ä laquelle on demandera de

regier mieux l'utilisation du surplus des forces disponibles actuellement
existantes.

+ +

Dans ma precedente chronique, j'ai döjä relate' qu'on venait d'adjoindre
aux piöces d'essai pour un nouveau canon de campagne, deux piöces
d'Ehrhardt. D'apres le Neuen Pester Journal, ces deux piöces devaient
rester jusqu'ä fin avril au polygone prös de Vienne-Neustadt, et etre
ensuile affectees ä Przemysl et ä Budapest aux batteries d'essai dont les
commandants viennent d'assister au champ de tir d'experience aux tirs
d'essai de ces piöces.

Ces deux pieces partieiperont egalement aux grands exercices de tir
d'artillerie qui seront cn correlation avec les grandes manceuvres impö-

1 Page 311.
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riales de la Hongrie möridionale, dans les environs de Veszprim, et dont
j'ai parle. Le matöriel Ehrhardt est bien connu des lecteurs de cette
revue gräce surtout ä l'excellent article et aux phototypies trös röussies

que vous avez publies dans la livraison du mois dernier. Chez nous, on
cherche surtout ä se rendre compte de la valeur de l'affüt qui, s'il se

comporte bien, pourrait peut-ötre servir pour recevoir une bouche ä feu
de notre bronze-acier.

Des compromis de ce genre ne doivent toutefois ötre acceptös qu'avec
une prudente reserve, et jusqu'ici personne ne s'est encore prononcö ä

leur ögard. Notre administration militaire ne prendra vraisemblablement
aucune döcision avant de connaitre le resultat des exercices de l'ötö et
des manceuvres imperiales.

Le Fremdenblatt vient de publier un article fort interessant sur l'emploi
de cibles de campagne portatives pour infanterie.

Ces cibles, destinöes ä marquer l'ennemi, sont des bandes de toile
grossiöres, longues de 5 m. environ, hautes de 60 cm., et sur lesquelles
des figures peintes representent des tirailleurs couchös, avec fusil en joue.
Aux deux extrömitös de la bände des piquets pointus permettent de fixer
la cible sur le sol. Des bordures de cuir consolident Ia toile. En cas de

vent, des tuteurs permettent de fixer mieux les cibles. Les figures sont
en couleurs diverses, point trop eteintes toutefois, de maniöre ä pouvoir
ötre suffisamment distinguees. Elles forment des lignes de lirailleurs plus
ou moins denses, — il y a, par bände, de trois ä cinq hommes. On obtient
ainsi un but de campagne tout ä fait utilisable. Deux ou trois cibles reprö-
sentent une section en tirailleurs.

Pour le transport, chaque cible s'enroule autour d'un des piquets de

son extrömitö, et peut-ötre ainsi portee soit fixöe ä la bayonnette, soit sur
le havresac, sans gener l'homme dans ses mouvements.

Les frais d'ötablissement de cibles de cette nature sont minimes. La
toile grossiöre est bon marche; on Charge de la peinture un habile pin-
ceau de la compagnie; les piquets sont fagonnös par l'armurier et les
bordures de toiles par le cordonnier de la compagnie. Moyennant cinq

couronnes, la compagnie se constitue un solide ennemi marque qu'elle
peul installer eommodement en tout lieu.

Avec leurs cibles, les quatre compagnies d'un bataillon peuvent figurer
l'occupation par l'ennemi d'un point quelconque, hauteur, pont, lisiöre d'un

bois, etc. Et en reunissant les cibles do ses bataillons, le regiment peut
organiser roecupation d'une position ennemie de teile fagon qu'il est ä

möme d'exercer contre cet ennemi marque toutes les situations qui peuvent

se prösenter au cours d'une attaque. Les hommes ont toujours
devant les yeux un but de campagne. Les porteurs de cibles eux-memes
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peuvent ötre formes en une subdivision ä qui l'on donnera pour mission

d'ötre la röserve de l'ennemi marquö et son unite mobile.
Une autre utilite de ce genre de cibles est de servir pour le service

d'öclaireurs. On pourra constater, dans Ia marche contre une position
occupee par elles, combien difficile est l'observation d'un ennemi convenablement

defile, combien il est peu aisö d'appröcier la distance, de determiner

l'etendue de son frontet l'emplacement cles ailes, d'eviter cle tomber
dans sa ligne de tir, de decouvrir le rassemblement des reserves, et fina-
lement de rediger de tout cela un rapport exact. On peut rendre l'exercice
plus vivant en figurant l'efficacite du feu de l'ennemi par le moyen de

porteurs de cibles qui se dissimulent n'importe oü dans la ligne des cibles,

et tirent chaque fois qu'ils s'estiment en mesure de toucher l'assaillant.
En temps cle guerre, que de fois n'arrive-t-il pas, avec la poudre ä faible

fumöe, qu'on entendra le coup de feu sans que rien trahisse ä la vue le

point d'oü il est parti.
On taxera peut-ötre de jeu d'enfant cet emploi de cibles d'ennetni

marque; personne cependant ne pourrait mettre en doute par des
arguments le cöte serieux de ce jeu-lä. N'eüt-il d'autre effet que d'aecoutumer
le soldat d'infanterie ä viser des buts de campagne et ä exercer avec
calme et exactitude le tir sur de semblables buts, que l'utilite en serait
amplement demontröe.

CHRONIQUE FRANCAISE

(De notre correspondant particulier.)
Chine et Algerie. — Les poueettes. — Le general Delanne. — Lc general Gras.

— Un telemetre. — Le cyclisme. — Une traduetion. — Les manceuvres
navales.

Pas grand'chöse, ce mois-ci. En Algerie, on a subi une alerte assez
chaude. Le gouvernement dit qu'il n'y a pas lieu d'attacher d'importance
ä l'ä-coup qui s'est produit. Tout le monde n'est pas aussi optimiste. Les
militaires ne seraient pas fächös, eux, qu'on eüt besoin de leur concours.
Autant aller « faire colonne » que cle vögeter clans de mornes garnisons.
II y a, dans les expeditions, des grades ä ramasser, de la gloire ä recolter.
G'est toujours bon ä prendre.

A ce point de vue, la Chine reservait ä l'armee beaucoup de deeeptions.
Les officiers qu'on a envoyes lä-bas ne savent comment se distinguer et
justifier la faveur d'un avancement au choix. Les soldats se plaignent
amörement de l'emploi qu'on fait de leur bonne volontö. J'ai sous les yeux
une lettre, d'ailleurs peu intelligible, d'un fantassin qui est parti.pour la
Chine malgrö lui. 11 ötait libörable en septembre 1900 ou en mars de cette
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annöe-ci, et, en demandant ä faire partie cle l'expedition, il s'imaginait
qu'on ne le retiendrait pas au delä du terme de son engagement.

Des que j'ai appris, dit-il1, que je devais etre plus quo mon temps. je ne
voulus pas signer. Donc, en reponse du colonel par intermediaire de mon
capilaine, j'etais force de partir, vu que je l'avais demander.

Donc, voyant cela, je n'ai lait aucune difficulte pour partir pour defendre

ma patrie attaquöe par des etres non civilisös comme les Chinois. Enfin, bref,
ä tout cela nous n'avons pas eu trop de souffraiicc pour nous rendre supörieurs
ä leur egard ; mais maintenant je suis oblige de vous apprendre que c'est un
peu ridicule d'etre oblige de faire l'exercice comme un jeune soldat ä son arrivöe

au corps.
Rref, puisqu'il faut lc faire, je l'execute sans hesitation ; mais je n'aurais

jamais cru... cela.
Nous sommes tout ä fait mal menös ä Pökin. Nous ne sommes qu'une

compagnie de marche, et je vous prie cle croire... que c'est dur pour nous, Francais,

devoues pour une ehose pareille.
Bref, moi, je suis encore jeune : mais je sorais plus heureux d'etre aupres

ile mes parents, ou bien aller ä la rencontre de l'ennemi, que d'etre tenu comme
nous lo sommes, surtout pour les reservistes qui ont quittö leurs demourcs

croyant d'etre quittes sous peu de temps dös leur arrivee en Chine, et maintenant

faire le jeune soldat ä un point qui ne leur sert guere.

Ceci veut dire qu'ils ont trouve lä-bas l'öquivalent de la caserne, avec
ses exercices et ses corvöes, et non point ce qu'ils y cherchaient: des

combats. On sent la lassitude, l'ennui, la mauvaise humeur, chez ce volontaire

malgrö lui. On devine ce qu'il racontera ä son retour en France. Döjä

Madagascar avait degoüte bien cles jeunes gens des entreprises lointaines.
La Chine va augmenter l'irritation sourde de la nation et la detournera
des enthousiasmes guerriers.

Dans Notre armee, du commandant E. Manceau, je lis (ä la page 409),

comme preuve de l'affaiblissement de l'esprit militaire en France : « Quand

il s'est agi de recruter la division qui vient de partir pour la Chine, on a

fait appel ä toutes les ressources de la nation. Des affiches placardees sur
les murs, clans toutes les communes, ont promis une prime de 200 francs

aux citoyens qui eonsentiraient ä s'engager pourla duröe de la campagne.
On pouvait penser que l'allöchement de cette somme agirait sur des gens

qui passent pour avoir le goüt des aventures et le desir de voir du pays :

on avait d'autant plus lieu de le croire que les gröves avaient mis nombre
de travailleurs sur le pave, que la vie avait rencheri, que l'annöe s'annon-

gait mai. Eh bien! Paris, ville de deux millions d'habitants, a regu 180

inscriptions en tout. Quant au chiffre total obtenu pour l'ensemble de la

France, il est si miserable qu'on le cache avec une Jalousie digne des sö-

rails. » Ce chiffre, j'ai fini pourtant par me le procurer — oh! non sans

1 Je reetifie l'orlhograplio et je mets la poncluation. A cela pres, je reproduis lexluel-
lemenl les termes de sa lettre. Elle est datee de Pekin, 17 fevrier.
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peine. 11 y a eu en tout et pour tout, d'aprös la Direction de l'infanterie
(3'' bureau), 774 engagös ou rengagös pour Texpödition de Chine. Dans ces
774 sont compris les soldats qui ont etö victimes de la möme erreur que
le petit volontaire malgre lui clont j'ai partiellement transcrit la lettre
öploree. Qu'on vienne maintenant recruter des soldats pour aller guerroyer
en Algörie, on verra combien il s'en presentera.

Ah 1 la täche du chef de l'armöe n'est pas commode en ce moment.
Cliaque jour, le general Andre est appele ä en faire la triste experience.

Au commencement d'avril, un ancien diseiplinaire des bataillons d'Afrique,

M. Dubois-Desaulle, publie une description terrifiante des chätiments
en usage dans les pönitenciers militaires, M. le senateur Trarieux, prösident

de la Ligue des droits de l'homme, porte cet article au ministre de la

guerre, lequel aussitöt va, sans prevenir personne, visiter le bagne d'Olö-

ron. A la suite de l'enquöte qu'il y ouvre, il fait jeter tous les instruments de

torture ä la ferraille ; mais, ne voulant pas que l'autorite soit dösarmee en
face de l'insubordination, ni qu'elle se trouve dans l'impossibilite de reduire
des exalles, des forcenös ä l'impuissance, il röglemente l'usage des pou-
cettes, usage pröcödemment lolöre. Et voici tout le monde furieux : le
public, qui reproche au gen ral Andre d'avoir blesse ses sentiments intimes
en traitant le maintien des poucettes de « mesure humanitaire » ; M.

Dubois-Desaulle, qui voit transformer cn moyen de coercition regulier un

moyen jusqu'alors subreptice et en quelque sorte frauduleux; M. Trarieux,
ä qui il semble <t que la camisole de force employee dans nos höpitaux
» devrait suffire pour reprimer les violences des hommes dangereux qui
» ne s'arretent pas devanl la crainte d'un chätiment » ; M. Humbert, jadis
communard, et pour ce motif deportö en Nouvelle-Calödonie, depuis
amnistie (en 1881), aujourd'hui depute et redacteur en chef du Journal

IXEclair, organe de l'Etat-major, et de qui l'expörience fait autorite.
A Ten croire, le Ministre a commis la plus grave meprise en interdisant

d'une fagon la mise aux fers, « dont l'application pourtant ne presente
aucun danger », la mise aux fers, « qui n'est en realite qu'une peine trös

legere », la mise aux fers, « souvent employee ä titre de precaution contre
les hommes suspects de vouloir s'evader, clans les pönitenciers döpourvus

de constructions magonnees et oü la prison est remplacee par un

simple gourbi en branchages et torchis, clont la paroi ne rösisterait pas ä

un coup d'epaule. »

Et, pendant qu'il enlevait ä l'autorite cette arme ä peu prös inoffensive,
le ministre adoptait officiellement et definitivement un instrument cle

torture digne de lTnquisition; un instrument qui ne le cöde ni ä la roue, ni

aux tenailles pour arracher par la douleur des aveux aux prövenus qui ne

veulent pas parier!
A l'appui de ce dire, on peut citer la deposition faite par un ancien

mödecin de Ia marine, M. Le Provost, devant une commission parlementaire
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nommee en 1881 pour procöder ä une enquöte sur les procedes de
correction en usage dans les bagnes coloniaux, enquöte motivee par les
röcits des amnisties de la Commune. Donc, voici la definition que M. Le Pro-
vost donnait de la poucette :

Les poucettes sont im instrument de fer forge qui a la forme d'un U majus-
eule ; sur les branehes de l'U une rainure est pratiquee par laquelle se meut
une barre transversale munie d'une tige fixöe au centre de la courbure de l'U,
traversant la barre mobile et terminee par un pas-de-vis sur lequel roule un
ecrou ä l'aide duquel on peut serrer ou rötrecir ä volonte l'espace compris entre
la barre transversale et la courbure de l'U. On passe les doigts du patient entre
les deux branehes fixes, puis on serre l'öcrou jusqu'au degre de pression cpi'on
veut obtenir.

Et, apres qu'il avait ainsi decrit l'instrument et detaille la maniöre de

s'en servir, les observations suivantes s'echangeaient entre les membres
de la Commission et lui :

M. Georges Pkrix, president. — C'est une douleur trös violente
M. Le Provost. — Oh tres violente. A l'aide de l'ecrou qui sc meut sur un

pas-de-vis, le surveillant mesure la pression et l'amöne au point qu'il desire ;

il peut, par consequent, faire eprouver une douleur trös vive, et sans blessure,
ä condition, bien entendu, de ne pas serrer trop fort. Mais quand l'instrument
est manie par des gens brutaux ou maladroits, on arrive, comme cela a ete le
cas pour Sibut, jusqu'ä la fracture.

M. i.e President. — L'application des poucettes est un moyen cle provoquer
les aveux par les douleurs.

M. Lockroy. — Mais, c'est le rötablissement de la torture
M. le President. — Oh parfaitement
M. Le Provost. — Ce n'est pas autre chose.

Le Sibut dont il vient d'etre question est le meme dont il est dit (ä la

page 258 du rapport ötabli par M. Rene Goblet, au nom de la Commission

parlementaire) que, plus de dix ans aprös, il portait encore aux deux mains
des cicatrices constatees par le docteur Rebuffat, medecin-major de i'ile
Nou, et que celui-ci attribue ä l'application des poucettes.

Le general Andre annulera-t-il la circulaire qu'il a redigee au lendemain

de son retour d'Olöron S'entötera-t-il ou]cödera-t-il Chi lo sa?

En attendant, le voici qui replace lo general Delanne. II ne Ie fait,
dit-on, que parce qu'il a eu la main forcee. C'est le tsar qui aurait exige le

rappel ä l'activitö de l'ancien chef de l'ötat-major de l'armöe. M. Delcasse

aurait envoye dans ce sens une döpöche de St-Petersbourg ä Paris.
Aussi le ministre de la guerre s'est-il execute, de bien mauvaise gräce.
Au lieu de donner au general Delanne un emploi en vedette, emploi pour
lequel il semblait trös qualifiö par son passe et par l'avenir auquel it
parait destine, it l'a releguö clans des fonctions de gouverneur de place

forte, fonctions d'ordre technique.
1901 27
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N'exagörons rien. Notre auguste allie nous laisse maitres chez nous.

Et, s'il ne nous laissait pas maitres chez nous, nous nous separerions
vraisemblablement cle lui: tout simplement. II n'a pas plus la pretention
de nous imposer la loi que nous n'avons la lächete de la subir. Je n'ai pas
vu le tölögramme de notre ministre des affaires etrangeres, et je doute
fort qu'il ait ötö envoye. Je crois que, tout simplement, le general Andre
a jugö süffisante la legon donnee au gönöral Delanne. It n'a pas voulu
maintenir en disgräce un officier dont il ne meconnait pas la valeur et

priver plus longtemps l'armöe de ses services. II l'a replace, comme il a

replace le gönerai cle Negrier dans le cadre de l'activitö. Mais, pour l'un
comme pour l'autre, il a juge inopportun, vu les opinions qu'il leur connaissait,

de les mettre ä la töte de corps de troupe. II a nomme le gönera!
Delanne gouverneur de Reims, ce qui est un poste d'honneur et ne saurait
etre considere ni comme une corvöe revenant ä l'arme du gönie ni comme

une impasse. II nous souvient que le genöral Varaigne a etö gouverneur
d'Epinal, ce qui ne l'a pas empöche de devenir commandant cle corps
d'armee.

Autres mutations : le genöral Garnier des Garets est entre au Conseil

supörieur de guerre ; le gönerai Lucas remplace ä la töte du Comite d'ölat-
major le gönöral Renouard qui vient d'entrer au cadre de röserve. Le
gönöral Faure-Biguet est maintenu pour une nouvelle periode, de trois ans
dans ses fonctions de commandant du lue corps. Aucun de ces noms ne
semble appeler une mention speciale, et il en est cle möme pour ceux des

officiers qu'on dösigne comme devant occuper les hauts postes actuellement

vacants ou dont les titulaires ne tarderont point ä partir.
En ce qui concerne le personnel, il convient de dire un mot du general

Gras, qui vient de mourir. Aimable homme, intelligent, ayant du bon sens
et laborieux, il mörite la notoriete que lui a valu l'ötablissement du fusil
mod. 1874. Certes, cette arme ötait fort loin d'ötre une cröation originale :

eile constituait simplement une fort honorable Solution du problöme qui se

posait au lendemain de la guerre. L'officier qui en avait congu ragencenienf.
n'a pas devance les temps : il a eu l'art de grouper dans le modöle qu'il a

propose la plus grande somme des qualites et le nombre minimum des

defauts qu'on pouvait constater dans les modeles existant ou ä l'ötude ä

cette epoque-lä. Le fusil Gras n'occupe pas une place en vedette dans la

sörie des progres accomplis par les armes portatives, mais il y est bien ä

son rang.
Les qualites qui le distinguaient, nous les avons toujours constatöes

chez le general Gras. D'un esprit ponderö, sagace, cultive, bien equilibre,
mesure, mais sans grande portee, sans superiorite marquee, sans eclat ni

puissance, il a ötö parfaitement ä sa place dans les postes qu'il a occupes.

Inspecteur gönerai des manufactures, prösident du Comite d'artillerie,
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chef du secretariat du ministere de la guerre, lorsque Ie Ministre ötait
M. Godefroy Cavaignac, auquel il est allie, il n'a laisse pericliter aucun cle

ces Services, mais on ne peut dire qu'il les ait marques d'une empreinte
personnelle. J'ai döjä eu occasion de citer la facon distinguöe dont il a

dirige l'an passe les manceuvres de forteresse; j'ai parle aussi de ses in-
suftisances comme officier cle troupe. II avait vecu trop longtemps en
dehors des regiments pour en connaitre le mecanisme. Mais il s'intöressait
aux questions techniques et il etait fort au courant du service dans les
etablissements de l'arn.e.

# *

On m'excusera de parier encore aujourd'hui du capitaine Gerard: ce
n'est d'ailleurs pas la derniere fois que son nom viendra-sous ma plume.
Est-ce ma faute, si c'est un inventeur infatigable,un fanatique, un enthou-
siaste, un de ces hommes de ferme volonte et d'ardente conviction dont
les obstacles ne rebutent pas la patience et qui ne se lassent jamais dans

ce qu'ils croient ötre la recherche du progrös? Et ces passionnös ont la

joie de voir, tot ou tard, leurs idöes triompher. Cette joie, le cröateur de

la bicyclette pliante doit aujourd'hui en savourer les douceurs, car on s'est
döcide ä lui rendre justice. Mieux vaut tard que jamais La question du

cyclisme, aprös un instant de vogue, vers 1895, semblait be! et bien en-
terröe. La voici qui ressuscite, et eile parait plus vivante que jamais. Le
ministre a l'air d'y attacher une grande importance : sous son energique
impulsion, les experiences se poursuivent avec perseverance. Peut-ötre
möme a-t-on une tendance ä en trop faire, si ce que disent les journaux
est exact. On veut eiucider en meme temps une foule de questions de

dötail, dont je n'aurais pas cru la Solution urgente. Mais les points de
doctrine sont d'ores et döjä formulös; les prineipes sont poses. Et on est
döcidö ä en finir, dans le courant de cette annöe, avec la Constitution des

unites cyclistes : on ies organisera, on röglementera leur emploi, on fixera
leur equipement, on döterminera leur outillage, on leur attribuera leur
place dans l'ensemble cle l'armöe. Bref, on veut aboutir, et tout donne ä

esperer qu'on aboutira.
J'ai döjä dit tant de fois oü en est la question et comment j'en envisage

la Solution que j'hösite ä y revenir. Je me contente de rappeler que le

capitaine Gerard ne reclame pas l'autonomie pour l'infanterie cycliste: il
propose de l'associer ä la cavalerie, ä laquelle eile apportera un appoint
considerable en lui fournissant ce qui lui manque : la portöe des feux,
c'est-ä-dire la possibilite d'agir ä distance. J'ai meme expliquö que cette
tactique n'a pas ete imaginee pour utiliser la bicyclette pliante: c'est la

bicyclette pliante qui a ötö congue pour permettre l'adoption d'une
tactique dont l'ötude de la guerre avait demontre la nöcessitö.

Et c'est par un processus analogue que le capitaine Gerard a ete amenö
ä proposer de former des boucliers improvises en superposant les havre-
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sacs des soldats lorsque ceux-ci sont arrötes. II a cherche simplement ä

diminuer la vulnerabilite cle l'infanterie par les moyens dont eile dispose
sans lui imposer un gramme de surcharge. C'est ainsi qu'il a propose
d'ölever la muraille rnatelassee dont je parlais le mois dernier.

El,.toujours en vue de la guerre, pröoecupe de faire rendre au fusii

tout ce dont il est capable, le möme inventeur vient de construire un petil
telemetre de poche (ou plutöt de goussetj, moins grand, moins gros,
moins lourd que la piöce de cinq francs avec laquelle on l'achetera. Gar il

n'en coütera pas davantage. Et, pour ce prix modique, on aura, en outre.

une boussole, un niveau, une stadia, un rapporteur, un curvimötre. Toul
cela reuni dans un seul instrument! Malgre moi, je ne peux m'empechei
d'övoquer le souvenir d'une description de votre Töppfer dans sa Vallee di

Trient:

Un chef-d'ceuvre de l'art, c'etait sa canne. Cette cannc sc deployait cn

chaise, pour jouir eommodement des points de vue ; eile s'ouvrait en parasol.

pour pröserver des ardeurs du soleil ; eile sc refermait cn bäton, pour gravii
les montagnes. Le bäton etait lourd comme un soliveau; le parasol, öchaucre
comme une aile de chauve-souris; la chaise, confortable comme un tabourcl
saus paille ; ot neanmoins le possesseur satisfait, triomplianl, ä cause de 1;'

foule d'agröments indispensables clont ce chef-d'ceuvre lui assurait la
jouissance.

II va sans dire que cet heureux possesseur ötait un Frangais. Et il va

sans dire aussi que l'idöe d'un instrument ä cinq ou six fins, comme le
tölömötre Gerard, ne pouvait guöre venir qu'ä un Francais. Mais il söduira
les Frangais : il est fait pour eux.

Son objet est, en effet, de fixer leur attention vagabonde et papillon-
nante sur ce qui doit etre le principal souci de l'officier d'infanterie : la

conduite du feu. Que sert d'avoir un canon si on ne sait pas le pointer
une mitrailleuse, si on ne sait pas regier son tir? une compagnie d'infanterie,

si on ne sait pas lui donner la bonne hausse Et comment donnei
la bonne hausse, si on n'appröcie pas exaetement la distance du but? Ef

comment faire cette övaluation precise, sans employer cles appareils
optiques, si on ne s'habitue pas ä la faire ä vue tout simplement Or, c'est, ä

mon avis, le principal service que rendra le nouvel instrument. Tout olficier

voudra en avoir un, et il le pourra, vu la modicitö du prix. II le portera

toujours sur lui, en raison de sa legörete. L'ayant sous Ia main, il ne

rösistera pas ä la tentation de s'en servir, si Lien qu'il s'exercera journellement,

qu'il contrölera ses observations et que, en fin de compte, il se

formera l'ceil, se mettra ä l'abri cles illusions qui en altörent la perspicacite
et s'habituera ä juger sainement l'öloignement des objets qu'il voit. Je suis

moins sür qu'on recourra ä cet instrument surle champ de bataille : mais

si on a appris ä s'en passer, ne sera-ce donc point lä un resultat süffisant?
Le merveilleux de ce petit objet, c'est la modicitö de ses dimensions
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et de son prix. II ne renferme pas moins de trois prismes, et, avec les
procedös employes pour la fabrication de ceux-ci, la depense atteignait 25 fr.,
c'est-ä-dire cinq fois le chiffre que l'auteur s'etait assigne comme maximum.

Le merite du capitaine Görard a etö, d'abord, de se fixer cette limite,
puis de ne point la döpasser. II a congu et realise un moyen d'etablir

presque pour rien des lentilles prismatiques donnant avec une exactitude
mathematique tel angle de refraction qu'on veut, füt-il d'une extreme
linesse.

J'en ai vu un exemplaire, et je n'en reviens pas cle l'originalite, de la
simplicite, de la commodite de ce petit « bibelot », comme l'auteur Ie

nomme modestement. Quand il sera dans le commerce, j'en parlerai plus
longuement, j'en exposerai le principe, je formulerai mes reserves sur
l'application (car celle-ci pröte en plusieurs points ä la critique) ; mais,
puisque le nom du capitaine Gerard venait sous ma plume, je n'ai pas
voulu perdre l'occasion de dire ce que je pense cle ses heureuses initiatives
toutes dictees par l'ambition d'ötre utile ä l'armöe. J'y tiens d'autant plus
qu'il ne sort pas de Saint-Cyr, et que, au moment oii on attaque les

Saint-Maixentais eu disant qu'il n'en faut plus, et qu'il faut recruter les

officiers exclusivement par les ecoles, il est bon de montrer que les rangs
fournissent des hommes tout ä fait hors ligne.

Peu de livres, ce mois-ci. J'ai lu avec infiniment de plaisir, dans le

Journal des sciences militaires d'avril. un article oü j'ai retrouve quelques-
unes des opinions que j'ömettais en avril, ä propos de l'ötude du
commandant Rouquerol (Oü en est la question de l'emploi tactique de l'artillerie
ä tir rapide

J'ai egalement eu bien du plaisir, mais quelque peine aussi, je l'avoue,
ä lire la traduetion du remarquable ouvrage du capitaine Fritz Hcenig1. On

ne saurait röver une oeuvre plus originale et plus passionnante. Mais qu'il
est donc dommage que les Allemands soient des Allemands Quoique le

capilaine Fritz Hcenig ait une vivacite d'expression et une luciditö d'esprit
qui soient peu ordinaires, que de lourdeurs et que d'obscuritös Et comme

j'aurais approuve Ie lieutenant Birckel de nous en donner une adaptation
appropriee au genie de notre langue, au lieu de Ia consciencieuse version

qu'il a faite avec infiniment d'application.
II ne s'agit pas d'en revenir ä ces « belles infidöles » ä propos desquelles

on disait que traduire, c'est trahir. Mais n'est-ce pas trahir aussi que de

donner un mot ä mot d'une fidelite presque servile Chaque langue a son

gönie; chaque race, ses habitudes. Les Allemands, par exemple, ne crai-

1 Vhigt-qualre heures de Strategie de ile Mollke, d'apres les batailles de Gravelotte
el Saint-Privat (18 aoüt 1870), traduetion du lieutenant E. Birckel, du fiO regim-nt rl'in-
fanterie. (Paris, Chapelot, 1901.)
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gnent pas, ayant un mot qui s'applique exaetement ä l'objet dont ils

parlent, cle le repeter ä satietö. Ils ne se mettent pas en peine de le remplacer

par des synonymes, par des equivalents, d'employer cles periphrases,
d'esquiver la redite par un artiiiee de langage. Sans doute, M. Emile

Faguet, notre nouvel academicien, ne se göne pas pour user, pour abuser
des repötitions. Ce procede de rhötonque constitue meme une des origi-
ginalitös, un des caracteres de son style. Mais autre chose est une faute
voulue et prömöditee, autre chose une faute inconsciente. Souvent un

beau desordre est un effet de l'art; souvent aussi il ne resulte que de

beaucoup cle negligence. Sachant que teile tournure cle phrase exaspöre
le lecteur frangais tandis qu'elle passe inapergue du lecteur allemand, le

tradueteur ne doit-il pas nous en öpargner le desagröment, düt-il en

prendre un peu ä son aise avec le texte original 11 n'est tenu qu'ä
produire sur nous une impression ä peu pres analogue ä celle qu'eprouvent
les compatriotes de l'auteur en lisant son livre tel qu'il l'a ecrit. Quand
d'une piece de Shakespeare, Ducis ou Voltaire prenait le titre et rien

de plus; quand ils en dönaturaient l'alläbulalion et le denouement sous

prötexte de mettre ce drame au goüt du parterre parisien, ils comniet-
taient un veritable faux. Personne pourtant n'a songe ä transporter intö-
gralenient sur notre scöne les pieces qui se jouaient ä Londres il y a
plusieurs siöcles et qui, möme lä, d'ailleurs, ne se jouent plus aujourd'hui,
comme elles ont ötö öcrites. II y a une mesure ä observer, en cela, comme
en tout. Et je le disais röcemment ä propos de la traduetion cle Die Social-
demoeratie im Heer, quo fait pröparer un editeur d'ici. Je lui recomman-
dais de ne pas hesiter ä supprimer les lourdeursgermaniques, et en möme

temps, par une contradiction apparente, je lui conseillais de laisser sub-
sister quelques-unes de ces incorrections, quelques-uns de ces idiotismes
qui donnent ä l'ceuvre comme un goüt de terroir et rappellent ä celui qui
la deguste qu'elle est d'origine etrangere, de möme qu'en rajeunissant tel
vieil auteur, comme Montluc, dont la langue est devenue presque inintel-
ligible, il est bon de garder quelques archaismes pour que le lecteur se

reporte de temps en temps ä l'öpoque lointaine oü il a vecu et ecrit.
*

On se rappelle qu'il avait etö question d'associer ä nos grandes manceuvres

de cette annee, dans l'Ouest, cles exercices d'embarquement et de

döbarquement de troupes. Mais Ies moyens de transport font defaut : la

flotte n'est pas capable d'effectuer ces opörations, et, si on voulait avoir
recours ä la marine cle commerce, il en coülerait gros. Or, il faut plus que
jamais realiser des economies. On a donc renonce ä donner suite au projet

en question. Mais on a cherche ä s'en procurer l'illusion en executant
ä Marseille une petite manceuvre sans importance et sans consöquence
autour de laquelle on a fait quelque bruit. Elle ne möritait pas cet
honneur.
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Les conditions cle l'examen d'admission ä l'ecole de guerre ont öte 1110-

difiöes, et diverses autres reformes ont ötö accomplies, dont quelques-
unes fort considerables. La place me manque pour en parier comme je
voudrais. Je reserve ce sujet pour la prochaine chronique. II y aura un an,
le 29 de ce mois, que le general Andre est au ministere. Je compte
examiner l'ceuvre qu'il aura accomplie en ce laps de temps, et je montrerai
en quoi il a ötö supörieur ä ce que la majorite redoutait, et peut-ötre aussi
införieur ä cs qu'espöraient certaines personnes qui avaient mis tout leur
espoir en lui. Avec ses qualites et ses defauts, aucun autre, ä sa place,
n'eüt fait Ie quart cle ce qu'il a fait. Ef, si, dans son oeuvre, bien des parties

sont destinees ä disparaitre aprös lui, ä ötre emportees par la reaction,

il aura laisse un exemple durable. Son souvenir restera, et le temps
respectera nombre des mesures qu'il a prises. Mais, comme dit l'autre,
n'anlicipons pas... et renvoyons la suite « au prochain numero! »

CHRONIQUE KUSSE

(De notre correspondant particulier.)
Los affaires de Chine. — La vulnerabilite des projectiles. — Le general

Kouropatkine. — Uno conförence sur les Boers.

Moscou, le 17/30 avril.
L'attention de nos milieux militaires s'est surtoul portee, depuis le

commencement cle cette annee, sur les evenements de Chine et de

Mandchourie. Le gros effort est cependant termine, pour le moment du

moins, et ia döniobilisation d'une grancle partie de nos troupes d'expödition

est achevee.
Je vous ai parle en leur temps des Operations en Mandchourie. On ne

se figure pas, dans l'Europe occidentale, de la somme de travail deployee
ä cette occasion, et ä celle des envois de troupes en Chine. Quelques
chiffres vous en donneront une idöe.

Au milieu d'octobre, les effectifs entretenus au Petchili, en Mandchourie
et ä la fronliere, dans les districts militaires de l'Amour, de Siberie et de

Semirjatsch (Turkestan), comprenaient 126 bataillons, 118 escadrons et

sotnias, 335 bouches ä feu, 8 batteries de mitrailleuses et 4 bataillons
d'artillerie de forteresse; au total, ötats-majors et service d'administration
compris, 3900 officiers et 177 000 hommes. 30000 hommes furent tires de

la Russie d'Europe pour le renforcement de ces effectifs.
A fin decembre, les Operations avaient absorbe 60 millions de roubles.

Actuellement, ce chiffre n'est pas tres loin d'etre double.
La grande difficulte qu'a du surmonter l'Etat-Major est l'absence de

communication facile sur des parcours d'une tres grande ötendue. Heureusement

le Transsiberien et le Transiiiandchourien s'aeheveut rapidement
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malgrö les obstacles opposös par la nature et plus encore par l'astuce des

Chinois. L'embranchement de 330 km. environ qui relie le chemin de fer
de Transbaikalie avec la ligne de Mandchourie vient d'entrer en expioitation.

II reste encore ä poser la voie entre Kailar et Tsitsikar; le grand
ceuvre sera alors acheve.

A propos des evenements cle Chine, un de nos medecins du corps
expeditionnaire a publie sur la vulnerabilite des projectiles des

renseignements qui confirment les faits constatös au Transvaal, et dont votre
Bevue militaire suisse a parle. Le medecin qui les fournit a soigne, outre
beaucoup de blesses frangais et japonais, environ 500 blesses russes.

« La plus grancle partie des blessures, dit-il, affectait les bras el les

jambes, puis venaient, dans un ordre decroissant, les blessures du ventre,
dela cavitö thoracique, du cräne et du visage. Les blessures produites

par les balles etaient beaucoup plus nombreuses que celles emanant des

projectiles de l'artillerie.
» Les balles ä enveloppe mötallique ötaient relativement plus huma-

nitaires que les autres; elles ne dechiraient pas les tissus,broyaient
rarement les os et ne salissaient pas les chairs. Les blessures produites par
les balles ä enveloppe metallique, ä l'exception cle celles affeetant Ia
cavite abdominale, ont generalement eu une marche favorable.

» Presque tous les blesses qui avaient eu la cavitö thoracique ou les

poumons perforös se sont retablis. Les blessures du cräne ont ögalement
eu une marche favorable. Dans ce genre cle blessure, si la mort ne surve-
nait pas immediatement, la guerison s'ensuivaii, « möme pour des blesses

ayant perdu Ia valeur d'une petite cuiller cle substance cerebrale. »

» Par contre, les blessures produites par des eclats de projectiles
d'artillerie ont generalement ötö graves ; les plaies devenaient purulentes,
et Ie plus souvent elles necessitaient l'amputation du membre atteint. »

Le medecin russe ajoute que, par suite cle la difficulte d'evacuer les

blesses, on fut oblige de faire la plupart des amputations sur les lieux

memes, c'est-ä-dire au principal poste de pansement. L'issue de ces
Operations a toujours ete heureuse.

* *

Je vous indique rarement nos mutations. Nos göneraux ne sont pour
pour la plupart pas assez connus dans votre pays pour que leurs changements

cle grades et cle commandements puissent vous interesser. Je fais

une exception aujourd'hui en faveur de notre ministre de laguerre,
general-lieutenant Kouropatkine, qui a ötö promu, par rescrit imperial, general
de l'infanterie.

Le general Kouropatkine vient de celebrer, le 30 mars öcoulö, le 53e

anniversaire cle sa naissance. II a beaucoup servi, dans les situations les

plus diverses. II fut chef d'ötat-major de Skobeleff en 1877-78, et se

distingua ä Lovtcha et ä Plevna oü il fut blessö. L'annee suivante, il fut
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charge des affaires asiatiques au grand Etrt-major. Puis, commandant de

la brigade de chasseurs du Turkestan, il prend part ä l'expedition cle

Skobeleff contre les Akhal-Tekkcs, et se lait remarquer ä l'assaut de

Geok-Tepe. En 1882, äge de 34 ans seulement, il est nomine major-gönöral
et mis ä la disposition du grand ötat-major pour missions speciales. Ses

chefs le chargent d'ötudier le thöätre occidental d'opörations des armees

russes.
En 1890, il est promu lieutenant-general el mis ä la töte de la province

Transcaspienne. C'est lä que le tzar, en 1898, l'a cherche pour en faire son

ministre de la guerre.
*

Dösirez-vous savoir ce quo pense des Boers I'oiivoyö mililaire russe au

Transvaal, colonel d'etat-major Gourko II est rentre il y a quelques mois

döjä et a donnö une conförence ä l'Acadömie d'ötat-major Nicolas sur les

Operations clans le sud-africain. Je la resume ä votre intention.
Les forces des Boers consistaient principalement clans la milice. ä

laquelle sont affectes tous les liommes cle 16 ä 60 ans. Gomme troupes
permanentes, ils n'avaient que l'artillerie du Transvaal et les corps de police
de Johannesbourg et de Pretoria. Enfin, dans leurs rangs comptaient les

dötachements etrangers. Les troupes qui se sont montrees les meilleures
sont 1'artillerie et les corps cle police, qui avaient recu dös le temps de

paix une certaine preparation. Ainsi, 400 hommes de la police de

Johannesbourg ont, ä Nicholson Neek, force un dötachement anglais de 1300

hommes ä poser les armes. Les ötrangers ne leur ont ötö presque d'aucun

secours.
L'effectif total des hommes mis en campagne par les cleux Republiques,

pendant toute la duree de la guerre, n'a pas döpasse 52 000 hommes; mais

jamais ce chiffre n'a etö atteint au point de vue des hommes prösents en
möme temps sous les armes.

L'armement des Boers comprenait des fusils Mauser, cles fusils Lee-
Metford et des Martini-Henry ; ils avaient au total 90 000 fusils. Comme

canons, ils n'en possedaient qu'une cinquantaine de divers systömes et de

divers calibres.
L'intendance n'existait pas au sens europöen de ce mot. Avant de se

mettre en campagne, chacun devait se munir d'approvisionnements suffi-
sants. Six hommes avaient droit ä un lourd chariot attele de 6 ä 8 paires
de bceufs, ce qui donnait pour chaque dötachement un enorme train.

La richesse des Republiques reside surtout dans les produits cles mines
et dans Ie betail. Tout le reste, y compris la farine, y est importe,
principalement d'Europe, par Lourengo-Marquez. Les principaux intermediaires
sont les juifs, qui fournissent tout le necessaire moyennant un bon prix.

La mobilisation et le transport des troupes s'effectuerent sans plan etudie

ä l'avance. Les principaux transports se firent sur la ligne Pretoria-
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Natal, qui laissait passer jusqu'ä onze paires de trains par jour. Toutefois,
en 14 jours, eile ne transporta que 8500 liommes, ä cause des enormes
trains qui les accompagnaient.

En ce qui concerne la direction cles troupes, la plus haute unitö de
commandement est le commandö, fourni par le cercle ou le district, unite
administrative cles deux Republiques. A la töte du commandö est un
commandant ; il se partage en fractions plus petites, eonfiees ä des fieldcornet.
La haute direction appartient ä un commandant general qui, dans la
premiöre periode de Ia guerre, ötait Joubert. On lui avait adjoint quatre assis-
tants generaux. Les troupes ayant ötö reparties sur divers fronts, Joubert
ne conserva que le conimandement des troupes du Natal. et la direction
generale cles Operations passa aux mains du president Krüger.

Les chefs n'avaient aucun ötat-major auprös d'eux ; on ne donnait d'ordres

ni pour Ies marches, ni pour le combat. II n'y avait möme pas cle

cartes. Tous connaissaient tres bien le terrain et les distances entre les

differents points. En marche et sur lc champ de bataille, chacun improvi-
sait sa manceuvre.

Les Boers qui, sans avoir fait la guerre auparavant, avaient obtenu de

faciles succös en 1881. s'ötaient formö un point de vue spöcial sur la
maniöre de combattre. Ils jugeaient süffisant de se coucher derriöre les
rochers, sur de fortes positions, et de repousser par le feu les attaques de
l'ennemi. Les Operations actives ne correspondaient pas ä leur caractöre
calme et flegmatique. Ils ne jugeaient meme pas nöcessaire de poursuivre
l'ennemi vaincu. Ce n'est qu'aprös la catastrophe subie par Cronje qu'ils
se sont mis peu ä peu ä adopter un autre Systeme et ä faire la guerre de

partisans. C'est De Wet qui a commence le premier ä en faire usage.
Cronje, qui oecupait une forte position sur la Modder, au sud de

Kimberley, y attendait obstinement l'attaque de front des Anglais. Quand il sut

que ceux-ci avaient tourne son flanc gauche et penetre dans Kimberley,
il ne se troubla pas; mais ce qui lui fut fatal, c'est que les Anglais rejete-
rent loin de lui la moitiö de ses clievaux. II aurait pu sans cela remonter
vers le Nord et revenir ä Bloemfontein par un detour. Les Boers, peu
habituös ä la marche, ne faisaient que 10 ä 12 kilomötres par jour et, apres
avoir parcouru seulement 50 kilometies en quatre jours, ils se trouvaient
coupes de Bloeml'ontein. Cronje resta alors dix jours sur la Modder : tous
les Boers montös purent s'echapper pendant ee temps et, le 27 fövrier,
quand il se rendit, sur les 8000 hommes de son detachement, 4000 seulement

furent faits prisonniers. Ainsi, ce n'est pas le train, ni la lourde artillerie

qui retarderent sa marche, mais le manque cle chevaux.
Le colonel Gourko, au sujet de l'etat actuel des choses, pense que les

Boers ne comptent plus maintenant avoir raison de leurs adversaires par
la force. Ils espörent que les Anglais se fatigueront de la lutte et que, une
fois convaincus que leurs depenses ne seront pas compensees par la con-



INFORMATIONS 411

quete, ils cesseront eux-memes la guerre ou feront des propositions de

paix acceptablcs. Et, en effet, la valeur des mines dont peut disposer le

gouvernement britannique pour couvrir les frais de la guerre ne döpasse

pas le tiers des sommes döjä depensees, et il est impossible de rien
demander ä un pays eompletement ruine. Le resultat sera donc une perte

enorme, et les Anglais, nation pratique, n'aiment guöre cette conclusion.

INFORMATIONS

SUISSE

Rapports de division. — Les commandants des Ire et IIe divisions ont
tenu des rapports cle division, les 13 et 28 avril, auxquels ont ötö convoquös

les officiers superieurs et officiers de l'Etat-major gönerai de leurs
divisions. Dans l'une et l'autre de ces röunions a ötö abordee la question
des cours cle repetition du Ier corps d'armee. A Lausanne, le colonel

Wassmer, instrueteur d'arrondissement de la Ire division, a examine
l'ensemble des ordres et circulaires auxquels a donnö lieu l'organisation de

ces cours. A Bienne, le colonel-divisionnaire Secretan a insiste plus
particuliörement sur le plan d'instruction et indiquö la maniöre dont il enten-
dait qu'il füt interpretö.

II ne nous est pas possible, l'espace nous manquant, de reproduire le
detail de ces deux rapports. Ils ont du reste de nombreux points
communs. Nous nous bornerons ä Ies resumer, en empruntant au colonel
Wassmer les indications gönerales, au colonel-divisionnaire Secretan celles
relatives au plan d'instruction.

Cadres. —. Le colonel Wassmer attire d'abord l'attention sur Ia nöcessitö

de l'egalisation des cadres. L'ensemble des bataillons de la division
comporte 38 officiers surnumöraires, mais tandis que le 1 de carabiniers
en possede 11, il manque 2 officiers dans le bataillon 5,1 dans le 7, et 5

dans le PI. Les chefs de brigade et de regiments auront donc soin de
procöder ä l'egalisation entre leurs bataillons dös le jour de mobilisation. 11

devra en etre de möme dans les bataillons entre les compagnies, pour Ies

sous-officiers.
Pour la premiöre fois cette annöe-ci, le train sera ä Ia disposition des

commandants d'unite des le premier jour des cours. II est bon d'en prendre
note et de prövoir pour ce premier jour döjä l'ulilisation de son temps par
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